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  Prologue




   




  Les ombres chantaient leur triomphe à l’unisson au coeur de la cité détruite. Des gravats avaient obstrué l’Avenue. Le sombre linceul recouvrait tout de sa masse dévorante, brouillard entrecoupé de tourbillons. Un survivant s’avançait sur les ombres, le coeur à vif, son épée couverte de sang noir.




  Un éclair illumina la cité ravagée de Pal. Agnor leva à peine les yeux. Cependant, il resserra d’instinct sa main parsemée de rides sur la garde de son arme. La pluie persistante clapotait contre sa cape de cuir rouge.




  « Des larmes… En ce jour, même le ciel pleure… »




  Sa voix chevrotante fut absorbée par le silence, lourd et profond. Il se dirigea vers le seul bâtiment intact. Ses tours blanches dominaient la cité, enracinées de part et d’autre d’un vaste dôme immaculé. Agnor s’arrêta un instant. Au pied des marches menant à l’intérieur, des corps brisés offraient leurs yeux vides aux nuées noires. La cape du vieil homme s’arrondit sous la poussée d’un vent violent. Un éclair fouetta le sommet du temple.




  « Que la Lumière épouse votre Âme. Puissiez-vous trouver le chemin des Terres d’où nul ne revient. »




  De sa lame, il traça une ligne de braise sur le sol et les cadavres s’enflammèrent sous le déluge.




  « La pluie ne peut éteindre ce qui consume mon Coeur. »




  Le regard d’émeraude d’Agnor s’éleva résolument en direction de la porte entrouverte d’où s’échappait un filet de sang. Il contourna le bûcher funéraire, sans quitter des yeux la raie plus obscure entre les deux battants.




  Quand il s’approcha, un hurlement déchira le silence révérencieux. Une forme pesante se joua des ombres aux abords de la porte, battit de ses petites ailes filiformes et face à la foudre, dressa sa gueule sertie de pics lunaires. Les marches tremblèrent sous le poids du démon, craquèrent et se fissurèrent douloureusement. Alors ses yeux révulsés se figèrent dans les prunelles d’Agnor. D’un sifflement, l’arme du vieillard s’enflamma au milieu de l’air humide. Le démon Inférieur dévoila ses griffes immenses et hurla son défi au ciel enténébré. Ses muscles au pelage ruisselant de sang et d’eau mêlés se contractèrent violemment. Brusquement, l’Inférieur se jeta sur le vieillard en poussant un long rugissement. Agnor esquiva l’attaque d’un pas rapide et fouetta l’air de sa magie. Une onde de choc repoussa le monstre en arrière avant de l’envelopper de flammes. Le démon s’abattit violemment au travers des marches et une odeur de chair brûlée empuantit l’atmosphère.




  Agnor Desétoile pénétra dans le fief le plus sacré de la cité sans un regard en arrière. Sur le qui-vive, il chemina vaillamment entre les morts et les colonnes torturées qui soutenaient la voûte de cristal. Quand il parvint au centre de la grande salle carrelée, les effluves d’une sombre magie l’assaillirent. Aussitôt, une violente secousse ébranla le gigantesque bâtiment sur la note dévastatrice du tonnerre. L’éclair transperça le plafond, et se sépara brusquement en deux au milieu de l’allée. Les colonnes du fond éclaboussèrent le sol de pierres blanches et un éboulement bloqua la sortie. Agnor repoussa en tremblant l’une de ses longues mèches blanches. Ce genre d’événements n’était décidément plus de son âge. Il continua jusqu’à une porte dérobée, dissimulée par une tapisserie où un homme présentait sa lame au pied d’un trône.




  — Nous avons juré de servir Adalante jusqu’à la mort s’il le fallait… Mais ce n’est pas pour le Royaume que tant des nôtres sont mort aujourd’hui, souffla-t-il en poussant la porte.




  L’assemblée s’était transformée en tombe. Des hommes et des femmes gisaient entre les bancs, leurs membres pâles tordus sous la voûte. Du sable brillait au centre de la grande salle qui avait été à l’origine une arène. Agnor se figea dans l’ombre en percevant des mouvements au milieu des grains de poussière.




  Deux silhouettes se pressaient autour d’un miroir dont les bordures représentaient des serpents enlacés. Les plis de leurs capes se mêlaient et se démêlaient face à une brise issue d’un autre temps, d’un autre espace. L’un d’eux tenait un long bâton d’ébène auréolé d’une vile lueur. Agnor se rendit aussitôt invisible. Il allait attendre aussi, les espionner.




  Brusquement, un homme se matérialisa face au sombre duo. Une auréole fantastique se déploya aussitôt autour de lui. Il s’avança en direction du miroir d’une démarche légèrement oscillante. Sa bague jeta de vils reflets à travers l’arène.




  — Les Protecteurs ne sont désormais plus une menace… Mes félicitations… Bien, le temps est venu de déclencher notre plan. Émissaire !




  L’homme au bâton d’ébène hocha la tête et se volatilisa sur une banderole obscure. L’autre se retourna vers le miroir traversé d’iris dévastateurs et retira une lame noire des replis de son long manteau. Le miroir perdit toute lueur et fut peu à peu englouti par le sable. Il rengaina sa lame magique avec grâce et se tourna vers son maître à l’accent guttural.




  — Est-ce vraiment la fin de la caste des Protecteurs… Patriarche ?




  Sa voix à la fois douce et menaçante parut glacer l’air humide. Agnor frissonna. Son capuchon venait de pivoter dans sa direction. Une mèche de cheveux noirs, soyeuse, balaya le visage de l’inconnue.




  — Dame en Noir… commença le Patriarche.




  — Après tout, ne devons-nous pas cette victoire à un traître ?




  Cette révélation bouleversa Agnor. Le dénommé Patriarche leva la main comme pour la gifler, puis se ravisa après plus mûres réflexions.




  — Je sais qu’un Protecteur se cache ici, qu’il nous espionne… Douterais-tu à ce point de mon jugement ? Les Ombres ont jeté leur dévolu sur le secret de leur naissance. Tant qu’il en sera ainsi, il nous faudra attendre pour l’assaut final. Devrais-je encore le répéter, Dame en Noir ?




  — Non, mon seigneur.




  — Bien. Protecteur dissimulé…




  Un petit rire glacial échappa au Patriarche.




  — … Votre vie ne m’intéresse pas, pas plus que votre visage. Vous ne représentez rien à mes yeux. Pourtant, je vais vous révéler un secret… Les Vivlar sont en danger. Alors quel sera votre choix ? Poursuivre le traître pour venger cette cité ? Ou bien sauver cette famille maudite ?




  — La question ne se pose même pas pour un Protecteur, observa la Dame en Noir avec mépris.




  — Votre insolence m’a toujours ravi, très chère. Bien, suivez-moi, notre mission ici est terminée...




  Tous les deux disparurent au coeur d’un tourbillon de sable et l’assemblée devint aussi silencieuse qu’une tombe. Le vieil homme s’appuya contre le mur devenu froid malgré l’éclairage, puis posa son regard meurtri sur ses paumes vieillies. Quelques secondes plus tard, un feu grondant embrasait les cadavres un à un et illuminait pour la dernière fois l’assemblée des Protecteurs. Une cape rougeoyante disparut dans l’embrasure d’une porte.




  Agnor avait déjà pris sa décision.




  
Chapitre I Nuées Noires




   




  « Face aux flots tortueux des ténèbres, les cœurs s’effondrent,




  L’agonie gronde… Et bondit sur une âme errante, et innocente…




  « Ouvre la porte… disait la voix.




  « Avant la fin, avant la mort…




  Ici, où tout est sombre où tout est noir. »




   




  Ce soir d’été, le vent ne répandait pas la douce mélodie des criquets ni les hululements dérisoires des hiboux. Sans force, il se brisait sur les arbres resserrés de la forêt. Des traits pourpres dessinaient des ombres singulières sur les écorces et le sol décharné. Habituellement, le pied des arbres débordait de recoins sombres où évoluaient serpents et petits animaux, et où bivouaquaient à l’occasion, chasseurs et gros gibiers bêlants.




  Mais ce crépuscule n’offrait rien de tel, sinon le silence et l’immobilité, la fulgurance d’un instant où chacun retient sa respiration avant d’expirer. Un être humain, figé, attendait patiemment quelque chose au centre d’une clairière. Ses traits creusés par la tragédie n’exprimaient rien sinon la lassitude de la marche qui l’avait mené jusqu’ici. Les pétales d’une fleur de Lys jaillissaient entre ses doigts recourbés, tantôt caressés par la clarté fuyante des nuées, tantôt débordés par des ombres avides.




  Après avoir rabattu son capuchon beige sur son visage aux rides éparses, un deuxième homme surgit des bois dans son dos.




  — Si tes pensées continuent d’osciller ainsi, même après tout ce temps, c’est que les enseignements divins n’ont pas été efficaces.




  — Combien ces enseignements divins ont-ils coûté à vos fidèles, maître de cérémonie ? observa l’autre, aigrement.




  L’intéressé poussa un son à mi-chemin entre l’amusement et le mépris.




  — Ta langue audacieuse mériterait de finir comme ornement. Estime-toi heureux d’avoir été élu par l’Émissaire pour acquérir le pouvoir suprême.




  — Je sais que vous avez déjà organisé des sacrifices par le passé, maître de cérémonie.




  — Et nous n’avons toujours pas rencontré d’anges ; quel dommage !




  D’un léger coup de pied, l’élu dévoila un os entre les herbes drues. D’un coup d’œil, il l’évalua comme un tibia humain d’environ trente centimètres. Cependant, sa résignation n’en fut pas le moins du monde ébranlée. Il avait attendu ce jour toute sa vie, comptant sur ses doigts les années, ressassant de sombres pensées. Ce soir, il serait prêt. Quand le soleil sombra définitivement, le maître de cérémonie alluma tous les flambeaux situés en arc de cercle autour de trois pierres mystérieuses.




  Peu à peu, les ombres dévalèrent les flancs de la colline où les bois se perchaient, masse dévorant le halo des torches. Le manteau noir de l’élu ondula face à un souffle vif et froid. Les herbes sous ses pieds disparurent, happées par une brume soudaine. L’élu resserra frileusement son manteau sur ses épaules.




  Brusquement, une silhouette se détacha du voile… Et l’Émissaire se matérialisa au cœur d’une rafale tourbillonnante. Sa lourde cape de néant balaya les herbes maladives. Son arme d’ébène brandie brillait sinistrement sous les étoiles.




  — Élu, êtes-vous prêt ?




  — Je le suis.




  Le maître de cérémonie laissa échapper un rire tordu avant de brandir un long bâton racorni comme s’il s’était agi d’une relique sacrée. De trois coups, il martela le sol.




  — Ce soir, le rideau entre les mondes s’estompera.




  — Ce soir, j’irais à pied rencontrer la Vérité, répondit l’élu comme un écho.




  — Ce soir, l’espace, le temps et le néant seront unifiés.




  — Ce soir, mon Destin ne fera plus qu’un avec celui de l’Obscurité.




  L’Émissaire, sans un mot, acheva les rites de trois coups de bâton espacés de plusieurs secondes. L’élu dissimula habilement sa fleur de lys dans sa manche avant de prendre une longue inspiration.




  — Désormais, vous êtes reçu. N’oubliez jamais son nom, car il le porte depuis la nuit des temps : Célæno. Si vous vous montrez digne de lui, grande sera votre récompense… Mais si vous échouez… La mort sera le moindre de vos soucis…




  L’Émissaire laissa sa phrase en suspens, puis se retourna en direction des pierres mystérieuses. Sa voix ne laissait rien présager de ce qui restait à accomplir. Parfaitement maîtrisée, elle demeurait neutre, totalement dénuée de chaleur ou de froideur.




  — Et maintenant, préparez-vous. Que viennent les Ombres du Portail !




  Aussitôt, la terre frissonna. Une volute s’empara brusquement des ombres et tournoya, entraînant des hurlements stridents à sa suite en direction des nuées. L’élu ne ressentit nulle peur, ne bougea pas même d’un millimètre. La Mort, il la connaissait depuis longtemps. Il vivait avec elle, jour après jour.




  Les torches crachotèrent des étincelles avant de s’affaiblir brutalement. Trois faisceaux aveuglants jaillirent des pierres maudites. Quand l’élu rouvrit les yeux, une sphère argentée s’élevait entre les pierres. La terre se fissura et cracha des geysers verdâtres. L’émissaire s’éloigna du cataclysme en effleurant le panache ombragé de ses doigts exsangues. Une masse mouvante et translucide remonta vers la surface. Le couloir était né.




  — Regardez ! leur ordonna l’Émissaire en désignant l’endroit à la faveur d’un éclat de Lune.




  Le liquide miroita un instant, puis une image apparut à sa surface. Taillé dans le roc, le trône occupait une paroi nue plongée dans la pénombre. Celæno se redressa et parcourut la distance qui le séparait du portail. Des os se brisèrent sous ses pieds nus. Ses contours demeuraient flous, sans réelle consistance, comme si sa présence s’associait à un symbole plutôt qu’à un corps ; celui de la Mort. Une puissante aura maléfique jaillissait de l’être.




   « Rejoins-moi… Viens ici », susurra une voix caverneuse.




  Une main de givre effleura son âme… les genoux de l’homme au manteau ployèrent dangereusement.




  « Viens me rejoindre. Je lis dans ton cœur brisé. Viens me rejoindre. La preuve de ta loyauté fera de toi un meurtrier... et un esclave... Mais tu auras la puissance nécessaire pour réaliser ton objectif. Viens me rejoindre, élu. »




  L’homme savait quel serait le prix à payer. Hypnotisé, il s’élança sans prêter attention aux deux autres. Son long manteau claqua sur ses chevilles quand il plongea dans la masse mouvante du portail. Une fleur d’or tourbillonna sur ses pas.




  L’Émissaire l’écrasa d’un seul coup de bâton. Derrière lui, le Maître de Cérémonie ne cessait de murmurer :




  — Il l’a fait.




  « Alors que toi, tu n’as pas pu. Voilà pourquoi je l’ai choisi. »




  Le maître de cérémonie sembla se ratatiner face à la voix désincarnée. Il savait que Célæno pouvait le tuer d’un simple mot, sans même un regard.




  « Au moins, jusqu’à son retour, tâche de découvrir le traître qui se cache dans tes rangs. »




  — Un traître ? Comment serait-ce possible ?




  «Tu parles trop. Hâte-toi d’accomplir cette tâche. »




  La voix marqua un suspens. Le maître de cérémonie retint son souffle.




  « Tes fidèles seront bien plus utiles morts que vivants. Fais-le dans les règles. Émissaire…»




  Ce dernier entra dans le miroir liquide. Trois silhouettes ondulaient à présent de l’autre côté, créant des ombres grises fantastiques sur le sol devenu poussiéreux. La vile lueur décrut puis disparut, emportant avec elle la nappe d’obscurité. Les torches se rallumèrent en crépitant. La clarté de la Lune glissa sur les squelettes, saluant cette macabre découverte.




  Le maître de cérémonie, pris d’une faiblesse soudaine, était à deux doigts de s’écrouler de terreur. Il n’en fut rien. L’homme regarda une seule fois le dernier pétale illuminé de la fleur de lys écrasée. Puis il essuya son front ruisselant de sueur et tourna les talons.




   




  * * *




   




  Saint-Didier, surnommé la grande fleur, était une minuscule ville lovée au fond d’une petite vallée bordée de collines. Une rivière dessinait de longues arabesques en suivant la lisière des bois, tandis qu’une unique route pavée sillonnait d’une auréole parfaite le tour de Saint-Didier. À son plus haut point, des ruines gisaient sinistrement face aux rayons du soleil. Bien des fantasques avaient cru voir là une antique forteresse pleine de courant d’air et d’esprits frappeurs, de légendes et de trésors enfouis. Mais quand on s’en approchait, on ne trouvait qu’un donjon brisé, des murs pas plus hauts qu’un homme et des plantes grimpantes par centaine.




  En vérité, c’était un village sur le point de rendre l’âme. Une lueur d’espoir avait troué ce chemin jonché de tombes, notamment grâce à un homme. Robert Avidon avait supplanté son rival sénile aux dernières municipales. Son sourire resplendissant avait redonné vigueur aux habitants et son sens des affaires avait permis de développer les structures de la petite ville.




  Dés son élection, trois ans plus tôt, il avait fait en sorte qu’une gare soit rouverte à proximité, brisant ainsi l’enclavement du village. L’arrivée de plus d’une centaine de touristes chaque été avait contribué à sa notoriété grandissante. Où qu’il passât, compliments et applaudissements retentissaient. Il était le héros de Saint-Didier, le grand homme devant lequel un nouvel avenir s’ouvrait, fait de joies et de réussites.




  Tristan Vivlar martelait de ses baskets usées la route ancienne qui longeait la rivière. Ce jour-là, le vent projetait de véritables vagues de poussière sur le voyageur imprudent. Tristan se protégeait les yeux d’un bras, et maugréait. Il vivait ici depuis sa naissance, et aussi loin qu’il s’en souvienne, rien n’avait changé, enfin presque…




  Sûrement abritée par un toit, sa sœur l’attendait au cœur de la petite ville. La frange blonde du garçon remuait de manière désordonnée et ses vêtements se boursouflaient sous la force terrifiante du vent. Les bâtiments de Saint-Didier craquaient sous ses influx, et semblaient se tordre à la lisière de son champ de vision.




  Tristan éternua. Sur sa droite, il devina les contours assombris du premier pont en pierres archaïques. Il ralentit et, le souffle court, se tourna en direction de l’allée marchande et resplendissante du village. Un léger sourire apparut sur ses lèvres quand il s’y engagea. Aussitôt, l’élément déchaîné parut faiblir, et il put marcher à un rythme plus soutenu. Il secoua tout de même son t-shirt, car l’atmosphère était torride en cette fin de matinée.




  La rue charmante était bordée de massifs de fleurs multicolores. Des boutiques aux enseignes flambant neuves semblaient jeter des clins d’œil complices au moindre rayon de soleil. Les passants longeaient les murs pour s’abriter du vent, telles des taches floues ; quelques étrangers de passage se trouvaient parmi eux.




  Tristan les imita après plus mûres réflexions. Il contourna brusquement un massif de fleurs éblouissant. Il croisa la route d’un homme au nez rouge qui roulait une cigarette à l’ombre d’un auvent. Les yeux incrustés de sang, ce dernier l’interpella bruyamment.




  — Reste où tu es petit, des ombres arpentent les ruelles aujourd’hui !




  Les ricanements de deux hommes plus vieux troublèrent le silence.




  — Melmon ! Tu en as encore bu combien de verres ce matin ? lança l’un d’eux avec un hoquet très peu convaincant.




  — Cinq, répondit l’individu en brandissant un doigt crochu.




  Ils s’étaient tous les trois placés de telle manière qu’ils bloquaient à présent le passage de Tristan. Le garçon essaya de ruser, mais Melmon devina son geste et l’attrapa par le col. Son haleine d’alcoolique lui retourna l’estomac.




  — Tu te fiches de ce que je raconte, pas vrai ? Tu feras moins le malin quand les ombres se seront emparées de toi !




  Au fur à mesure qu’il parlait, il secouait le garçon telle une poupée de chiffon. Ce dernier sentit son cœur battre plus vite…




  — Vous là, la crapule, lâchez ce gamin !




   




  Armé d’une matraque, un gendarme avait surgi dans la rue. Le nouveau venu portait des lunettes de soleil et son visage avait un air maladif des plus singuliers. Ses cheveux noirs hirsutes accentuaient cet état de fait.




  — Ah, Smith ! Quand je vous parlais d’ombre ! À la vôtre, mon bon monsieur tout de bleu vêtu, ajouta le poivrot d’une voix tonitruante.




  Il libéra aussitôt Tristan et s’approcha du gendarme comme s’il avait été un ami de longue date. Le policier l’attrapa quand il fut à portée et lui passa les menottes.




  — Venez avec moi, vous allez faire un tour en cellule de dégrisement. Désolé pour le dérangement, jeune homme. Ce malotru ne vous causera plus de soucis à l’avenir, je m’en porte garant.




  Tristan haussa un sourcil, indécis.




  — Au cachot ! Au cachot !… hurla soudain Melmon en secouant la tête comme un dément.




  Mais quand il se tourna une dernière fois vers Tristan, ses yeux avaient perdu tout éclat de folie.




  — Faites attention aux ombres, mais méfiez-vous aussi des châles et des linceuls.




  Quand Melmon disparut à sa vue, Tristan eut l’impression qu’il ne le reverrait jamais. Un frisson le parcourut, malgré la chaleur ambiante. Les deux hommes restés sous l’auvent chuchotèrent. Tristan s’accroupit pour refaire son lacet et tendit l’oreille. Cet homme était-il fou ? Ou avait-il simplement trop bu ?




  — Ce pauvre Jacques Melmon s’est vu confier la garde du cimetière par le maire. Ce dernier lui a donné quelques jours de congé pour se soigner après sa crise d’hystérie.




  — Ouais, je l’ai trouvé ce soir-là, répondit l’autre, je rentrais chez moi quand l’homme est arrivé en poussant de hauts cris déchirants. Il disait que des fantômes le pourchassaient pour le dévorer. Son pantalon était déchiré et son bras tailladé comme s’il avait voulu se suicider. Il parlait aussi de cadavres, mais dans un cimetière, c’est plutôt banal.




  Tristan s’éloigna rapidement sans attendre la fin de la conversation. Elle lui rappelait trop ses cauchemars et quelque part, sa propre étrangeté. L’écho d’une phrase prononcée par sa mère trois ans plus tôt lui revint à l’esprit…




  « Nous venons d’un autre monde. »




  Elle le hantait toujours aujourd’hui. Tristan se précipita au point de rendez-vous, en tâchant d’oublier cette pensée désagréable. Trop de choses demeuraient dans l’ombre.




  Une silhouette emmitouflée dans un châle surgit brutalement d’une ruelle adjacente. Le garçon l’évita de justesse et marcha par mégarde sur les pieds de quelqu’un. Le cri que cette personne poussa le fit sursauter.




  — Excusez-moi… Je…




  Une secousse violente sur son côté droit lui arracha un cri de surprise. Tristan heurta de plein fouet un lampadaire et se retrouva à terre dans l’instant, sonné. Le temps d’un battement de cils, un rayon de soleil perdu illumina une frimousse angélique et vint s’échouer dans de magnifiques yeux marron aux iris dorés. Des pointes de cheveux blonds ondulés oscillèrent à moins d’un pouce de son visage.




  — Tristan !




  — Fais plus attention, la prochaine fois, sœurette !




  Tristan l’avait reconnu tout de suite. Marlyssa l’aida à se relever en lui jetant un regard flamboyant qui aurait fait fondre tout un quartier de glace.




  — Je t’ai déjà dit de ne pas m’appeler de cette façon ! s’exclama-t-elle, furieuse.




  — Désolé, ça m’a échappé… Mon nez a pris un sacré coup…




  — On n’a pas le temps de discuter de ça !… En plus, ce type me nargue…
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